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Dimanche, 16 décembre 1900 N° 154 Troisième année
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AVIS
Nous rendons les lecleurs du Pays

du dimanche attentifs à la prochaine
publication du Journal tenu pai- Charles
Augustin Nicolas Berbier, meunier à
Courfaivre, de 1 7.9.7 ù 1790. L'époque
où ont été consignés les Remarques de
l'auteur, nous est déjà, à elle seule pour
ainsi dire, garante de l'intérêt qu'elles
présentent. Ce sera quelque chose comme
le pendanl des notes et Remarques du
cordonnnier Nicol, bourgeois ae
Porrentruy', qui ont si fort intéressé nos
lecleurs.

Le Journal de Berbier sera précédé
d'une introduction due à la plume dë
M. Folletète, conseiller national, qui a
fait une étude spéciale de la Révolution
dans i'ancien Evêchë de Bàie. .11 y a de
même ajouté des notes qui serviront à
l'intelligence du texte. Nous pensons
commencer la publication de ces souvenirs

dans ' le N" du 29 décembre : elle se
continuera jusqu'au printemps prochain.
En se reportant ù. ces temps orageux, nos
lecteurs pourront' voir à quelles dures
épreuves ont été soumis nos pères ; car
l'histoire d'un village de la Vallée était à
peu près celle de tous nos villages de
l'Evèché. Il y a sans doute encore dans nos
villages du Jura, quelques notes secrètes
pour conserver la mémoire des événements

extraordinaires qui se déroulaient
alors avec rapidité. Il serait fort désirable

que ceux qui les possèdent, prissent
des mesurespour ne pas laisser se perdre
ces notes qui sont un document précieux
pour notre histoire jurassienne.

LA RÉDACTION.
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PAU

M. DU CAM EH ANC

Puis, s'étanl un peu calmé, en chancelant,
il s'approcha de la glace. Il voulait soigner sa
dernière toiletle ; il donna à ses cheveux le
tour élégant, qui leur était habituel au temps
de sa splendeur ; il lustra son chapeau d'un
coup de brosse ; el, soudainement, une expression

de dureté passa dans son regard.
La résolution indomptable était prise.
Sous l'empire de sa folie, on eût dit qu'un

S

(Suite.)
Aulre genre de pèche qui n'est encore connu

et pratiqué que par les seuls Chinois. Sur
une barque longue et étroite, ils clouent.
peinte en blanc, une planche de moins d'ufi
mètre de largeur. Elle est inclinée de façon à

se trouvera peu près à Ileur d'eau.
Celte pêche ne se pratique que la nuil, au

clair de la lune. On dirige la barque de
manière à ce que celte planche d'une éclatante
blancheur soit tournée du côté de la lune Sa

lumière en s'y réfléchissant, va en augmentant
encore l'éclat. Le poisson confond alors la couleur

de la planche vernissée avec celle même
de l'eau, et au milieu de ses ébats, saute sans
hésitation dans la nacelle. Il va de soi que pour
ne pas effrayer le poisson, le pêcheur se tieni
dans l'immobilité et le silence le plus absolus.
Cette pêche diffère assez sensiblement, on le
voil, de la pèche aux flambeaux sur les rivières
qui ne se pratique en Europe qu'à la faveur
des nuits sombres et les plus obscures. — Si
les eaux courantes ou dormantes des rivières
ou des étangs, présentent aux Chinois, le
théâtre de pénibles labeurs ou d'agréables
distractions, l'hiver en les convertissant en glace.
fournit à ceux qui en ont le loisir, l'occasion
d'un amusement qui leur est particulièrement
cher : le patinage. Des paris s'engagent parfois
enlre des patineurs et des cavaliers. Ceux-ci
doivent dans le même lemps accomplir le même

trajet que les premiers sur des chemins
construits à cel elfet le long des pièces d'eau
glacée où évoluent les patineurs.

Le plus souvenl ce sont les cavaliers qui sont
battus. Les évolutions du patinage ne sont
nullement dédaignées des plus hauls personnages :

elles comptent même parmi les jeux el
amusements favoris de la cour.

ressort venait de le redresser. Il prit l'étui
du revolver. Seul, en ce momenl. l'orgueil
le soutenait. Il se répétait sans cesse ce qu'il
s'élait dil à l'heure précëdenle : « Soyons
crâne »

11 n'était plus hanté que par la crainte de
trembler devanl les gens de l'hôtel.

Dans la cour intérieure, au milieu d'un îlot
d'arbustes, les petites tables de marbre se
pressaient. On entendait que des appels, des cliquetis

de verres et d'assiettes. Tous ces gens se
pressaient pour aller passer à la campagne la

journée de Pâques.
Boleslas de Bulolf eul un sombre

sourire.

Lui aussi allait faire sa promenade sous les
arbres au feuillage naissant.

Comme ils étaient joyeux, tous ces gens qui
déjeunaient à la hâte. Les garçons d'hôtel, assourdis

et allairés, arrivaient avec des plateaux char-

L'air fournit aussi aux Célestes des moyens
de plaisir.

C'est parmi eux qu'est née l'invention du
cerf-volanl. Elle serait due à un généial
chinois, 206 ans avanl J. C. qui dans les angoisses

d'un siège l'eût imaginée comme messager
de détresse. Mais depuis longtemps le cerf-volanl

parmi les Chinois, a perdu cette destination.

Il n'esl plus pour eux comme pour nous
qu'un simple objet d'amusemenl.

La différence entre le cerf-volant chinois et
le cerf-volanl européen esl à l'avantage du
premier qui l'emporte sur les nôtres par la

richesse des couleurs et la variété de formes
el plus diverses et plus agréables, telles par
exemple que formes d'oiseaux de proie, de
dragons ailés, de papillons aux brillantes couleurs,
d'animaux de toute espèce, elc. Quelquefois,
lorsque le cerf-volanl s'esl élevé dans les airs,
on fait partit surla corde qui le retient une
boite de papier, qui sous la poussée du vent.
vient se heurter au cerf-volanl. s'y brise au
choc, el en laisse échapper aux yeux ravis un
grand et magnifique papillon de papier aux
ailes déployées.

Le jeu du volani est un exercice qui
passionne particulièrement les jeunes gens. Il y
montrent une grande adresse. Bangés sepl ou
huil environ en circonférence, il ne leur esl
permis pour se renvoyer des uns aux autres
cet objet, m d'employer des raquettes, ni de
se servir de la main.

La tète, les pieds, les coudes doivent seuls
suffire.

Le jeu des échecs n'esl poinl inconnu des
Chinois. Ils en onl même de deux sortes, l'un
d'une assez grande ressemblance avec la nôtre,
l'autre de beaucoup plus compliqué encore. Ils
ont les caries que plusieurs érudils veulent
avoir élé importées de chez eux en Europe
par le voyageur vénitien Marco-Polo au 13"
siècle. Ils ont les dés et quantité de jeux aléa-

gés de mets variés, des viandes, des desserts,
des liqueurs.

Personne ne prenait garde à la pâleur de
Boleslas. Il traversait d'un pas d'automate la cour
de l'hôtel, el arriva sur la chaussée.

Là aussi la foule était compacte. Les cloches
de Pâques appelaient les fidèles, et une multitude

d'hommes et de femmes, en costume de
fêle, se dirigeaient vers l'église ; c'était
l'animation qui tombe sur Paris avec la première
grande fêle du printemps : « Pâques fleuries.

» Dans les églises, des nuages d'encens

enveloppaient les aulels étincelants de
lleurs et de lumières, el l'orgue avec la

puissance de ses accords, accompagnait les
chants.

Le malheureux n'eut pas un instant la
pensée d'aller prier. Il était sous l'empire
d'un cauchemar, une force invincible le
conduisait.
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